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      Préambule


      
        Dans cet ouvrage, qui se voudrait à la fois sérieux et distrayant, c’est un peu l’histoire de l’Orient mêlée à celle de l’Occident que l’on découvre, mais sous un angle unique et très particulier, celui de deux langues, lointaines par leurs origines, mais qui se sont croisées et influencées au hasard de l’histoire: l’arabe et le français.


        Alors que le français s’est développé de façon originale pour des raisons essentiellement politiques, l’arabe doit ses spécificités à l’histoire religieuse et à l’importance du Coran, livre sacré, dont le texte, selon la tradition, a été révélé à Mahomet par l’archange Gabriel et dont la forme définitive a été fixée juste après la mort du Prophète, vers le milieu du VIIesiècle.


        L’attachement à ce livre culte s’est prolongé au cours des siècles auprès de toutes les populations islamisées, si bien que, malgré la diversification de la langue arabe au gré de l’expansion de l’Islam, le livre du Coran n’a jamais cessé de constituer un lien très fort entre tous les musulmans. On comprend dès lors l’importance que ces derniers ont attachée depuis l’origine à l’étude de leur langue, qu’ils considéraient comme sacrée.


        Objet d’un intérêt passionné, la langue arabe est par ailleurs devenue le support d’un art de l’écriture où la lettre, habillée de dessins et d’arabesques, constitue le seul élément ornemental admis dans les palais et dans les mosquées.


        Née au sein de populations nomades vivant dans la péninsule Arabique, la langue arabe a connu un destin hors du commun, à la suite de l’expansion extraordinaire de la religion musulmane sur un territoire qui s’étendra en moins de deux siècles de l’Atlantique à l’Indus. Cette langue, dès le Moyen Âge, s’est trouvée en contact avec les langues de l’Occident, lors de la fondation des dynasties andalouses en Espagne à partir du VIIIesiècle, puis au cours des croisades et, vers le XIIIesiècle, à la cour de FrédéricII de Hohenstaufen en Sicile, une île tout imprégnée de cet art poétique arabe qui allait influencer la poésie sicilienne, puis la littérature italienne. Le monde de la science arabe y était aussi largement représenté par de grands savants, qui vivaient en Sicile mais aussi à Naples, à Salerne, à Tolède, à Grenade ou à Séville1.


        C’est surtout par le nombre considérable de traductions élaborées entre le VIIIe et le XIIIesiècle, d’abord du grec à l’arabe, puis de l’arabe au latin –et aux langues issues du latin– que l’on peut mesurer tout ce que l’Occident doit à la science arabe.


        La traduction a encore joué un rôle, mais sur le plan littéraire, cette fois, avec les Mille et une Nuits car c’est à partir de leur traduction française par Antoine Galland au XVIIIesiècle que s’est développé dans toute l’Europe un attrait irrésistible pour l’Orient.


        Toutefois, la langue arabe garde encore une partie de son mystère en Occident et cet ouvrage permettra peut-être d’en dévoiler certains de ses aspects les moins connus.


        Au cours des pages qui suivent, on s’intéressera successivement aux origines de l’arabe, à son expansion et à sa diversification ainsi qu’à la structure phonique et au fonctionnement de cette langue, et en dernier lieu à l’écriture de l’arabe et à son évolution vers la calligraphie.


        Enfin, la raison d’être de cet ouvrage réside dans la mise en lumière des relations historiques qui existent depuis des siècles entre l’arabe et le français, et qui se manifestent en particulier dans leurs lexiques.


        Voilà pourquoi l’ouvrage comprend aussi deux glossaires où apparaissent plus précisément les apports réciproques de ces deux langues, avec, pour chacun des mots empruntés, une présentation de la diversité de leurs formes et de leurs significations.


        Disséminés dans les différents chapitres, des encadrés historiques ou anecdotiques et des intermèdes récréatifs permettront de ménager des moments de détente au lecteur parfois un peu submergé par l’abondance des informations qu’il découvre. C’est afin d’aider à les retrouver plus facilement qu’ont été élaborés plusieurs index thématiques en fin d’ouvrage.

      


      
        
          1- BENOIST-MÉCHIN, Frédéric de Hohenstaufen ou le rêve excommunié, Paris, Perrin, 1980, 513p., p.228-236 et notes 275-277, p.466.
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    À l’origine de la langue arabe


    
      
        La légende de la huppe voyageuse et de la reine de Saba


        On ne sait rien des origines lointaines de la langue arabe, mais on peut évoquer une légende, dont la Bible1 et surtout le Coran2 se sont fait l’écho. On y apprend qu’il y a eu plusieurs échanges de messages écrits et oraux entre le roi Salomon et la reine de Saba, et certains se plaisent à imaginer que ces entretiens s’étaient déroulés dans une langue qui pourrait bien être l’ancêtre de l’arabe.


        Nous sommes au Xesiècle avant notre ère, à l’époque où la puissance et la sagesse de Salomon, roi des Hébreux, en font un personnage hors du commun. On dit qu’il sait parler toutes les langues, même celles des oiseaux. Un jour, entouré de tous ses sujets –hommes, djinns et oiseaux– le roi remarque que la huppe manque à l’appel. Furieux de cette désobéissance, il menace de la punir très sévèrement à moins qu’elle ne lui apporte une excuse valable.


        La huppe ne tarde pas à se présenter au roi. «Je vous apporte une nouvelle incroyable», lui dit-elle, «je reviens du royaume de Saba où vit un peuple gouverné par une femme dont la richesse est fabuleuse, et dont le peuple se prosterne devant le soleil et non devant Dieu».


        Furieux, Salomon confie alors à la huppe une lettre dans laquelle il fait savoir à la reine de Saba qu’elle doit obtenir de son peuple qu’il se soumette à la volonté du Dieu unique.


        L’oiseau s’envole en emportant la lettre, qu’il dépose aux pieds de la reine. Pleinement consciente des risques de représailles si elle ne se plie pas aux injonctions du grand roi Salomon, la reine tente de négocier en lui adressant de somptueux cadeaux, mais il les refuse. Elle décide alors d’aller le voir en personne: séduite par la personnalité du roi et impressionnée par la puissance de ses armées, elle accepte finalement de se soumettre et de convertir son peuple au Dieu unique honoré par Salomon3.


        Mais la légende ne dit pas en quelle langue la lettre était écrite, ni en quelle langue la reine de Saba et le roi Salomon s’étaient entretenus. Était-ce une forme très ancienne de l’arabe? On ne peut pas le savoir, mais l’hypothèse est séduisante.


        En fait, une indication de l’existence de populations arabes figure bien dans des textes en hébreu datant du IXesiècle avant notre ère. Ils font allusion à des populations d’éleveurs nomades parcourant sur leurs chameaux de vastes espaces à demi désertiques45. Toutefois, les plus anciennes inscriptions pouvant être interprétées comme celles d’un arabe primitif n’apparaissent que trois siècles plus tard, vers le VIesiècle avant notre ère.

      


      
        L’arabe, une langue sémitique


        Grâce à la méthode comparative, qui, comme son nom l’indique, s’appuie sur la comparaison des langues existantes pour reconstruire leur histoire, on a pu placer l’arabe dans le cadre de la famille des langues dites chamito-sémitiques, dont les populations se situaient à l’origine en Arabie et dans la partie nord-est de l’Afrique.


        
          Carte d’orientation


          
            Sur cette carte ne figurent que les noms géographiques cités dans notre texte sur les langues sémitiques. La Palestine historique, qui n’est pas représentée sur cette carte, englobait l’actuel État d’Israël, la Cisjordanie et la bande de Gaza.
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        Les langues traditionnellement nommées chamito-sémitiques ne se subdivisent pas en deux grands ensembles, comme leur nom pourrait le suggérer, mais en quatre groupes distincts:


        


        
          	
            •l’égyptien: langue ancienne de l’Égypte, l’égyptien a été écrit de 4000 avant J.-C.jusque vers le IIIesiècle après J.-C.Son lointain descendant est le copte, qui est encore vivant chez les chrétiens d’Égypte. L’égyptien n’est pas l’ancêtre de l’arabe actuel d’Égypte.

          

        


        


        
          	
            •le lybico-berbère: cette langue regroupe le lybique et diverses variétés de berbère des régions montagneuses du Maroc et de l’Algérie et, plus modestement, de quelques villages du sud de la Tunisie. Le berbère se parle aussi sous diverses formes en Mauritanie ainsi que chez les Touaregs du Sahara méridional.

          

        


        


        
          	
            •le couchitique: différentes variétés de couchitique sont actuellement parlées dans la corne orientale de l’Afrique en Somalie, en Érythrée, au Soudan et dans le sud de l’Égypte.

          

        


        


        
          	
            •le sémitique: c’est à ce dernier groupe qu’appartient l’arabe, avec l’hébreu et quelques autres langues, dont certaines, comme le babylonien, l’assyrien ou le phénicien, marquées d’une croix (†) dans le tableau ci-après, ont aujourd’hui disparu.

          

        


        
          LES LANGUES SÉMITIQUES


          
            L’arabe s’inscrit dans l’ensemble des langues sémitiques, dont plusieurs ont aujourd’hui disparu. Sur le plan géographique, on peut les diviser en trois sous-groupes:


            •oriental


            AKKADIEN: c’est la plus ancienne des langues sémitiques (IVe millénaire av. J.-C), ultérieurement diversifiée en BABYLONIEN † et en ASSYRIEN †.


            •occidental du Nord


            CANANÉEN: OUGARITIQUE † langue anciennement parlée à Ras Shamra (Ougarit), sur la bande côtière de la Syrie5.


            PHÉNICIEN †, dont une variété, le


            PUNIQUE †, a été la langue de Carthage.


            HÉBREU ANCIEN, langue de la Bible, parlé en Palestine jusque vers le IIIesiècle av. J.-C.Les populations de cette région ont ensuite adopté l’ARAMÉEN, mais l’hébreu est resté la langue liturgique des rabbins avant de renaître sous la forme de


            L’HÉBREU MODERNE, devenu langue officielle (avec l’arabe) de l’État d’Israël6.


            ARAMÉEN: cette langue d’origine nomade, venue du nord de l’Arabie, s’est ensuite sédentarisée sur le territoire de la Syrie actuelle et s’est largement répandue parmi toutes les populations du Proche-Orient dès 300 av. notre ère. Au Iersiècle de l’ère chrétienne, elle avait déjà remplacé l’hébreu presque partout en Palestine. Parmi ses variétés, le SYRIAQUE est une langue de culture chrétienne qui n’est plus réservée de nos jours qu’à des fins liturgiques.


            •occidental du Sud (sud-arabique, éthiopien, arabe).


            SUD-ARABIQUE et LANGUES ÉTHIOPIENNES (amharique, tigré…)


            ARABE: cette langue n’était parlée, au Vesiècle de notre ère, que dans une partie assez grande de la péninsule Arabique. À partir du milieu du VIIesiècle, grâce au développement de l’islam, elle connaîtra une diffusion d’une ampleur considérable.

          

        

      


      
        L’hébreu, langue de la Bible


        C’est en hébreu que la Bible a été écrite entre le milieu du IXesiècle et la fin du VIIesiècle av.J.-C., mais vers le VIesiècle av.J.-C., l’hébreu commence déjà à décliner comme langue parlée7 et l’on constate qu’il a complètement disparu de l’usage commun en 332 av.J.-C., à l’époque où Alexandre conquiert la Palestine. La population de cette région parlait alors l’araméen, qui est aussi la langue que parlera Jésus.


        À partir du IIIesiècle avant notre ère, la Bible est traduite en grec. Cette version grecque, connue sous le nom de Bible des Septante, aurait été élaborée par 70 (ou 72) docteurs juifs d’Alexandrie8.


        Beaucoup plus tard (IVes.ap. J.-C.), une traduction de la Bible en latin, à partir du texte hébreu original, sera due à saint Jérôme (v.347-v.420). C’est cette version, connue sous le nom de Vulgate, qui sera adoptée en 1546 comme la version canonique de l’Église.

      


      
        L’arabe, langue des bédouins


        Les rares inscriptions épigraphiques du haut Moyen Âge qui nous sont parvenues permettent de reconnaître dans la péninsule Arabique deux groupes de dialectes sensiblement différents: les dialectes sudarabiques, encore parlés dans le Yémen actuel, et les dialectes du Nord, qui couvraient aussi une partie du centre et de l’est de l’Arabie.


        Bien que l’histoire de l’ancien arabe et de son évolution avant l’islam soit mal connue, les découvertes archéologiques et les ouvrages des grammairiens des IXe et Xesiècles ap. J.-C.permettent d’établir que l’arabe de l’époque préislamique est né de la fusion de plusieurs dialectes. Ces grammairiens avaient ainsi construit un idiome commun aux différentes tribus, en constatant que chacune d’entre elles s’efforçait d’atténuer les particularités de son propre idiome afin d’être comprise des autres tribus9.


        Ce qui est remarquable et peut-être unique dans l’histoire des langues, c’est que les tribus arabes ont très longtemps été considérées comme porteuses de la norme à suivre: les grammairiens arabes, pendant des siècles, se rendaient en effet chez les bédouins pour étudier la façon de parler de ces derniers10 et pour découvrir le fonctionnement de l’arabe dans sa pureté première. De même, les jeunes poètes faisaient des séjours dans les oasis pour enrichir leur connaissance de cette langue auprès des caravanes de nomades de passage.


        C’est en Arabie centrale qu’une langue poétique de valeur s’était développée bien avant le VIIIesiècle. Mais, transmise uniquement par voie orale, elle n’a été fixée qu’avec la prédication du Coran11, point de départ de l’islam.

      


      
        La poésie arabe préislamique


        Avant l’islam, la poésie jouait déjà un rôle primordial dans la vie sociale des Arabes, à la fois à l’intérieur de la tribu et dans les relations intertribales, et les spécialistes actuels vont jusqu’à penser que la poésie représente encore aujourd’hui le genre littéraire le plus authentiquement arabe.


        Le poète avait alors une fonction sociale qui en faisait un personnage non seulement estimé et admiré mais encore porteur des pouvoirs d’un magicien. Certains pensaient même que ses poèmes lui étaient inspirés par des djinns.


        À cette époque, il y avait aussi de grandes poétesses, comme al-Khansâ’ dont les élégies expriment de façon délicate l’amour pour ses deux frères morts au combat12 ou encore Jundub, dont le jugement très sûr en matière de poésie était reconnu et apprécié de tous.


        À ses débuts, la poésie arabe n’était pas écrite, mais déclamée en public, puis transmise oralement par les rhapsodes d’un lieu à un autre, de génération en génération, et la vie des tribus était régulièrement ponctuée par des séances de joutes oratoires qui avaient lieu les jours de grand marché.


        
          Des jeux floraux en Arabie préislamique


          
            Dès avant l’islam, les tribus arabes se réunissaient périodiquement dans des foires, qui étaient des sortes de grandes fêtes où se mêlaient marchands et poètes.


            La foire la plus importante se tenait à LaMecque et s’appelait «le Marché de ‘Ukaz». Elle était située stratégiquement sur la route des épices, au centre de l’Arabie occidentale. Les gens s’y rassemblaient pour acheter, vendre ou troquer leurs marchandises.


            Mais ‘Ukaz était célèbre pour une autre raison, moins mercantile. C’était l’occasion de joutes oratoires et de concours poétiques. À l’issue de ces concours, on jugeait les poètes: le meilleur avait le grand honneur de voir son poème écrit en lettres d’or et suspendu aux murs de la Kaaba, une construction actuellement au centre de la mosquée de LaMecque.

          

        


        Cette prééminence de l’oralité est restée jusqu’à nos jours un des caractères les plus constants de la poésie arabe13, une poésie caractérisée par sa musicalité et ses images concrètes, et dont on peut dire qu’elle produisait –et qu’elle produit toujours– sur l’auditeur arabe un effet «quasi incantatoire14».


        Cela explique la place privilégiée qu’a occupée et qu’occupe encore la parole, déclamée ou récitée, dans la société arabe: qu’elle soit de langue «classique» ou populaire, la littérature arabe est d’abord orale. De plus, ce phénomène de l’oralité, qui est spécifique de la poésie arabe à ses débuts, restera une des caractéristiques essentielles de cette poésie à toutes les époques15.


        Une longue tradition de poésie déclamée se poursuit de la sorte depuis des siècles, en faisant une large place à quelques thèmes favoris.

      


      
        Les premiers poèmes: qasîda et mu‘allaqât


        Prototype du poème arabe, la qasîda («poème») était une ode d’une centaine de vers, essentiellement lyrique et où se retrouvaient trois thèmes principaux:


        


        
          	
            •l’amour (pour une femme absente et lointaine),

          


          	
            •les sentiments de fierté (pour sa propre tribu) ou de dénigrement (envers la tribu ennemie),

          


          	
            •la nature, où le cheval et le lion occupaient une place d’honneur.

          

        


        


        Ami et compagnon dans la solitude du désert, soutien indéfectible dans les combats, monture intelligente et puissante, le cheval (hisân) a un nom formé sur la racine h s n qui évoque l’idée de «forteresse» et de «protection». Certains poèmes le présentent même comme doué de sentiments humains.


        
          [image: images]

          
            Cheval dessiné avec des mots arabes calligraphiés représentant une prière chî‘ite, par Sayyid Husain (Iran, 1848)16

          

        


        Quant au lion, s’il était craint pour sa force, on en faisait un adversaire à qui l’on s’adressait d’égal à égal, en lui consacrant parfois de vrais poèmes.
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